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Bes coaiiSaiions tie scacces de In Vsirquic
DANS SA RESISTANCE AUX AUSTRO-RUSSES.

La rupture deja a moitie consommee entre le Sultan et les 
Austro-Russes, menace .1’Europe enliere d’une longue con­
flagration. Les legations de France et d’Angleterre a Cons­
tantinople out noblement soutenu la Porte dans son refus 
d obtemperer aux exigences barbares des cours alliees. La 
question de principes est desormais tranchee dans un sens 
con Ira ire aux Austro-Russes. Le gćneral Aupick et sir Strat­
ford Canning ont repondii au divan par une note collective, 
que les trades de Kutchuk-Kainardji et de Passarovitch fo­
x'oques par la Russie el FAutriehe, ne justifient en rien leur 
demande d’exlradilion des refugies. Lesdits Iraites laissent 
foimedement a la Turquie le droit d’interner tous les refu­
gies quctconques quelle ne voudrait pas livrer. En inter­
n a l  ceux de Vidin , la Porte a done rempli religieusemenl 
toutes ses obligations : le refus d ’exlradition est son droit. 
Mais, qu’iinporle aujourd’hui 1c droit? II s’agit de la force; 
et en s ’exposant a succomber sous la force, m artyr de la 
cause de l’humanile, le su lta n , comme Font ecrit plusieurs 
journaux, se monlre vraiment a cette heure le prince le 
plus chvetien de T E urope ,

H eureusem ent, tout fait espórer que la Porte trouvera, 
au besom, des allies pour sa Iutle. L’Europe semble se re - 
veiller enfin de sa longue torpeur. Partout la presse reprouve 
avec indignation la demande inique du tsar. Les journaux 
anglais, nfome les plus m oderes, condamnent l’em pereur 
Nicolas. « La conduite de ce prince, dit V E xam iner, prouve 
a quel point il est domine par des passions brutales et 
cruelles. Mais, quelque grande qu’elle soil, sa puissance n ’at- 
teindra pas au but do ses mauvais desirs. » On lit dans la 
B rita n n ia  : « L’Angleterre rdpugne profondbment a la

guerre , car toute sa grandeur repose sur la-paix. Mais la 
nścessite est la premiere des lois ; et la protection de Cons­
tantinople est devenue la premiere ndcessite pour le monde 
civilise. La Ilussie envahissante pourrail bien, a la fin, ne 
pas se trouver elle-meme a Fabri d’une invasion. Quelques 
millions de francs, dislribues parm i ses sujets tatares d’Asie, 
les armeraient sans peine contre le Moscovite. Le facile 
bombardement de Kronsiadl laisseraitPelersbourg a ddcou- 
couvcrt. On pourrait ranim er la Pologne ; et une annee de 
guerre suffirait pour detruire Fdchafaudage des siecles. » 
La presse francaise, mdma conservatrice, s’exprim e, dans 
la question lurque, d ’une maniere analogue. Malgre de si 
unanimcs protestations, rien pourtant n’indique que la vo- 
lontć du tsar ait flechi. Comment, en effet, aprbs s’etre tel- 
Iement avancb, pourrait-il reculer sans perdre son prestige? 
Ce n est pas seulement le proteclorat sur l’Orient qui lui 
bchapperait; ce grand protectenr de l’ordre europeen ver- 
rait encore son influence anriulee, ridiculisde en Occident. 
Non, il n’est pas probable qu’il recule.

L’heure decisive parait done arrivee pour l’Orient. La 
Russie qui s’est ouvert, apres tanl d 'efforts, le cliemin de 
StamboJ, renoncera-t-elle a une proie que son ceil couve 
depuis si longtemps? Suivant la voloutd toujours vivante de 
Pierre-le-Grand, le dem embrem ent de la Pologne ne devait 
ślre qu’une preparation a celui de la Turquie. Pendant qu’q 
montrait, a 1 Europe aveuglee, sa guerre deHongrie comme 
une reaction eonlre-revolutionnaire, le tsar prenait habile- 
ment position au cmur meme des provinces turques. La 
chute de la Hongrie a ś te , pour les O ttom ans, l’annonce 
d’une invasion inbvitable : Abdul-Medjid ne s’y est pas plus 
trompć que Stratford-Canning et le general Aupick. Tous 
viennent de faire leur devoir. Dans Fatlente de plus en plus
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fondće de l’a rr iv ee  d’une  escadre auxiliaire francaise , ay an t 
dćja la flolte b ritann ique  ancree dans ses parages, la lu rq u ie  
couvre, avec sa  flotte, leB o sp h o re  contre toute su rp rise , en 
mdme tem ps q u ’un  cam p de 100,000 reguliers p ro tćge  Slam - 
bol p a r t e r r e ,  e t q u ’une au tre  forte a rm će , echelonnee le 
long du  D anube, observe les R usses au-dela du fleuve.

Sans doute l’in terven tion  anglo-francaise est de n a tu re  a 
ra s su re r  les am is de la T u rqu ie  : po u rtan t cela ne suffit pas.
La F ran ce , l’A ngleterre  m 6m e, se lasscraient a la longue de 
sou ten ir u n  em pire  qui ne se sou lien t pas lui-mOme. A pres 
u n e  cam pagne , fut-elle h eu reu se , contre les envaliisseurs 
du n o r d , l’A ngleterre  se ra it la p rem iere  a souscrire  au de- 
m em brem ent de cette Pologne m usulm ane ddvoree par l’a -  
narchie. O utre  les secours m ilitaires de l'e tranger, il faut a 
la  T u rqu ie , pour tr iom pher, quelque chose de p lus sd r ieu x : 
i l lu i  faut la  rćform e in te rieu re . Cette reform e a certa ine- 
m en t fait de g rands p rog res  depuis v ingt ans. Le hati-scherif 
de G ul-H and a o u v ert une ere  n o u v e lle ; m ais p o u r que le 
d ivan  pu isse  ró sister longtem ps a  la R ussie, il ne suffit p lus 
de l’dgalitd relig ieuse du chrdtien e t du m usulm an, il faut 
encore operer leu r com plete assim ilation politique, en les 
d dclaran t tous ind istinctem ent ap tes dux fonctions adm inis- 
tra tives  et au  serv ice rn ilitaire. P our se consolider a S tam - 
bol, les O ttom ans do iven t renoncer, sans re to u r, a leu r 
idee fćodale de races priv ilegiees et de religion d ’etat. Si 
l ’A utriche , deja a m oitie dóm em bree a du  son salut mom en- 
tane au  devouem ent des S lav es , a  com bien plus forte raison 
n 'en  serait-il pas de m em e pou r la T urqu ie  s i , dlargissant 
le hati-scherif de G ull-H ane, le su ltan  en publia it un n o u ­
veau  p lus com plet, qui consacrera it, comm e une consequence 
de l’egalitd civile el religieuse deja  adm ise , l’egalile poli­
tique de tous les peuples et de tous les culles de 1’em pire .

Le resu lta t im m ediat d ’une pareille declaration  se ra it de 
tr ip le r, en quelques m ois, les forces m ilitaires du  croissant. 
Appelde sous les d rap eau x , en  v ertu  de ses droits nouveaux, 
la je u n c sse  chrdtienne au ra it b ientót elevd a un dem i m il­
lion de soldats l’effectif de l’arm de du  su ltan . On fait, contre 
cette m esure , l’objeclion redou lab le  que la propagandę 
ru s se a  complfetemenl tourne les ra'ias slaves contre  la Porte, 
que leu r m eltre , en ce m om ent, des arm es en tre  les m ains, 
ce sera it a rm er ses p rop res  ennem is. N ous acceplons de 
confiance l’exactilude du fait; m ais on no doit pas c ra ind re  
pour cela de p roclam er le p rinc ipe , sauf a su b o rd o n n er en- 
suite l’application  au x  ndcessitśs de salu t public . Les ra'ias 
n e  sont pas tous, sans exception, les ennem is de la Porte. 
On peut ne recevoir dans 1’adm in istra tion  et dans l’arm ee 
ottom ane, que ceux don t la fidślitó est prouvee, ou dont on 
peu t, p a r des com binaisons quelconques, p a ra ly se r le m au- 
va is vouloir. L’A utriche elle-m óme n ’enróle-t-elle pas des 
m agbyars en m asse sous ses d rapeaux , quelque hostiles 
que lui soit, a si bon d ro it, la race m ag h y are?  E t la R ussie 
n’en fait-elle pas au tan t a l’dgard  des Polonais, qui lui sont 
certes beaucoup p lu s hostiles que les ra'ias ne peuven t 1’ó tre 
a la T urquie?

S u r quelle base, par exem ple, se fonde la d u rśe  actuelle

de l’insurrection  dans la C roatie tu rq u e , au to u r de la forte- 
resse  de Bihateli, et dans une  p a rtie  de la Bosnie? Prdoisd- 
m ent su r cette fatale distinction politique en tre  m usulm an et 
chrOlien. E n  effet, qui sou tien t cette in su rrec tio n ?  Les m u. 
su lm ans eux-m ćm es? P ourquoi? P a rce  qu ’egalds civile- 
m en t au  ra'ia, e t obliges de pay er, sans exception, tous les 
im póts q u ’il paye , les spahis se trouvent, de p lu s , soum is a 
la conscription rnilitaire, dont le rai'a esteX em pl; d ’o u il su it 
que, depouillesde tous les privileges an c ien sd es  m usu lm ans, 
ils en conserven t p ou rtan t toutes les charges. C’est cet 
ab surde  ć ta t de choses qui pousse a la revolte  les spah is 
m usulm ans de Bosnie, d ’accord su r  ce point avec leu rs  
ra'ias mdm e, q u ’ils opprim aienl naguere e t dont ils sont 
m ain tenan t les com plices con tre  la Porte . La sc ission , au tre ­
fois profonde en tre  ces deux  classes d ’hab itan ts de la Bosnie, 
a d isp aru , rem placee p a r l’union dans lah a in e  com m une de 
rO sm anli. Si le systfeme de res tric tions de la Porte  amfene 

,d e  pareils resu lta ts , com m ent peut-on balancer a l’abolir ? 
E n p ers is tan t a se dófier des ra'ias et a leu r in le rd ire  l’entrde 
dans son arm će, la Porte  ferait comm e un geólier qui s’en - 
ferm e lu i-m em e dans sa prison  pour m ieux garder ses 
captifs. A lors, le p rć ten d u  libćra teu r du  N ord v iendra b rise r 
sans peine des chalnes rongdes par les siecles, pour en 
im poser, a son to u r , de nouvelles p lus solides, aux captifs 

com m e aux  geóliers.
Ce n’esl pas de cette annee que date  la coalition auslro- 

ru sse . M ais, ce n’est pas non p lus d’au jou rd  hui que dalen t 
les aspirations des R oum ains et des Slaves vers une existence 
politique. E n sa tisfaisan tles lćgitim es desirs d eces  d e rn ie rs , 
en leur accordan t spon lanśm en t p lus que la R ussie et l’A u- 
triche ne peuvent e t ne veu len t leu r d o n n er, la  Porte  au ra it 
en eux des auxiliaires enlhousiastes. A lors, la propagandę 
ru sse  serait pour jam ais b risee  : a lo rs, S erbes et Bulgares 
fran ch ira ien tav ec jo ie  le fleuve, po u r ainsi d ire  m śd ia teu r, 
qui les sćpare  sans les disjoindre d ’av ec le s  M oldo-Valaques, 
afin de s ’elancer avec eux a la ddfense des fronlieres com ­
m unes de la g rande federation  orienlale. Le- itrincipe de 
l’śgalitć politique en tre  peup les com m e en tre  ind iv idus, d ć - 
veloppera chez toutes les races de la T u rq u ie  une vie nou­
velle. Q uant mdm e, en raison de leu r a rd eu r et de leu r 
nom bre, les ch re tien sćm ancipós ob tiendraien t dans l ’em pire 
la plus g rande p a r t d’influence, la  T u rqu ie  n ’en sera it pas 
m oins m ise p o u r lou jours a l 'ab ri con tre  les attaques du 
d eh o rs ; elle dćfierait le M oscovite, elle ne cra ind ra it plus 
d ’e tre  effacee de la carte . Ces prov inces classiques, les p lus 
belles d e l’E u rope  e tdepu is  si longtem ps les plus sldriles, cette 
te rre  privildgide, berćeau  de la philosophie, de l’islam ism e, 
e t de la  religion chrćtienne, v e rra it enfm se rdconcilier ces 
an tiques riv a les , sous l ’inspiration  toute pu issan te  d ’une 
civilisation v ra im en t cosmopolite. — N ous venons de voir 
com m ent, p a r  de sages reform es, le gśnie m usulm an, un i 
au gdnie chretien  peu t reu ss ir a refouler au  fond de ses 
steppes la centralisation  m oscovite, en lui opposant su r le 
D anube une federation de peuples, fondee su r  des principos 
d iam ćtralem ent o p p o sd saceu x  du  tsarism e. V o ilade  quelle
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facon l’inlervention armde de la France et de 1'Angleterre 
peut espćrer d’elever en Orient un rem part solide, qui 
melte enfin un terme aux envahissements austro-russes dans 
le midi de 1’Europe.

Bcs phases ilivcrscs de la gdcrre hongroise 
et de. t»« fln.

Des notes ćtendues, que nous recevons des refugićs po- 
lonais de Vidin, nous permeltent de jeter un regard d’en- 
semble sur la grande insurrection ddsormais lerm inśe de 
la llongrie. Cette insurrection rem onte a la prem iere revo­
lution viennoise qui, en m etlant la cour fugitive d’Autriche 
a la discretion des magnals hongrois, avait exalte a l’extrOme 
ieurs ambitieuses espdrances. Un mot de leur bouche suffi- 
sait pour que les plus fidóles serviteurs fusserit aussitól eioi- 
gnćs ou meme dćclarćs traltres a la patrie. Tel avait ótó lee 
sort du ban Jelatchitj, accuse, certes bien a tort, de trahir 
l’interdt dynaslique. Enfin , ce singulier traitre parvint a 
co.nvaincre la cour de son fanatique devouemenl; et un edit 
du 30 oclobrel848le nomma subilemenl gouverneur-gdnefal 
de 'loute la Hongrie. Ce coup d ’dlat dlait trop violent pour 
que l’orgueil national des maghyars pCit y souscrire. Ayant 
deja contrę eux les Slaves de la Hongrie, ils ne craignirent 
pas de s’alidner l’Aulriche dynastique enliere. Seule contre 
tous, celte race maghyare accepta la lulle avec un enthou- 
siasme sublime. -

Ayant mis Kossuth a sa tś te , la diete de Pest decrćla une 
levee insurrectionnclle de 200,000 hommes, avec les fonds 
et credits nócessaires pour leur entretien. En meme temps,
24.000 soldats imperiaux cantonnes autour de Pest prirent 
spontanem ent le drapeau tricolore hongrois, blanc, rouge et 
vert. Wais le manque de num eraire rendait les preparatifs 
de guerre beaucoup trop lents pour qu’il fut possible aux 
m aghyars d ’aider efficacemenl leurs amis,les ddmocrates de 
Vienne, assieges par 100,000 imperiaux sous Jelatchitj el 
W indischgratz. Trop inferieurs en nombre et surtoul en 
tactique vis-a-vis des vieux praticiens de l’Autriche, l’ar- 
mde maghyare fut presque detruite a Schwechat,et sema de
6.000 morts le chemin de sa fuite vers Raab et Gomorn- De 
mai 1848 jusqu’en janvier 1849, il suffit des Serbes et des 
Slavoniens sous leurs gdneraux Ghuplikats, Todorovitj, et 
Knitchanin, pour soutenir presque a eux souls^ viclorieu- 
sement, tous les assauls mai combinds des m aghyars. En 
outre l’hiver, sur lequel on comptait le plus pour arróter 
l’invasion autricliienne, l’hiver deconcerta par sa rigueur 
tous les plans de defense de Kossuth, en faisant passer sur 
de solides ponts de glace la cavalerie et l’artillerie meme des 
imperiaux a travers les rivieres et les marecages-, jusqu’aux 
positions les plus inaccessibtes. Ainsi s’explique l’abandon 
subit de Pest, et la retraite sur Debreczin.

Gependant, le general Bern qu i, aprfes la reddilion de 
V ienne, s’etait dchappe de cette ville, cache, a ce qu’on 
assure, dans un cercueil, parvint a rdorganiser les debris de 
I’armee hongroise. La legion academique de Vienne l’ayant 
rejoint avec une autre legion viennoise, dite la legion des

m orts  ou des proietaires,renthousiasm e m aghyarse rauim a. 
Le nombre des volontaires galiciens s ’accrut dgalement au 
point de pouvoir former deux legions polonaises de plus de
10,000 hommes d’elite. De leur cóte, les riches m agyars 
oflraient a la patrie jusqu’a leur vaisselle et leurs bijoux. 
Plusieurs equiperent a leurs frais des regiments enliers, a 
l’aide desquels Bern ne tarda pas a reconquerir toute la 
Transylvanie. L’arrivee de Dembiński a Debreczin, et ses 
premieres leęons de strategie aux jeunes generaux de l’in- 
surrectiou , rehausserenl encore la confiance. Ce fut alors 
qu’avec 60,000 honveds , et autant de landsturm  conduile 
par K ossu th , Dembiński risqua une premiere grande ba- 
taille qui dura deux jours en liers, a Kapolna , et qui se ter- 
mina par une complete deroule de Windisgraaelz et de son 
armee. Les deux vicloires de Szolnok et de Hatvan suivirent 
de pres ce premier triomphe. Dans plusieurs villes, comme 
a Arad , les Impdriaux furent assaillis el repoussds par les 
femmes inOmes et les enfants, avec des projectiles de tout 
genre Iancćs sur eux du liaut des toits:

Des lors, rien n’empOcha plus les Hongrois de commencer 
leur marche concenlrique sur Buda-Pest, a la poursuite de9 
divers corps imperiaux , qui se repliaient tous vers la cita- 
delle de Bude, ou le prince Windisgraetz, endormi dans une 
superbe oisivete, attendait encore le rósultat de ses procla­
mations aux rebelles. Grace a ce prśsomptueux adversaire, 
les maghyars purent reprendre Pest, s’avancer jusqu’a Pres- 
bourg, et menacer Vienne degarnie de soldats. Mais Dem­
biński ne put jamais les decider a franchir la fronlierc hon­
groise. Ils ne voulaient se batlreque pour leurs foyers ; ils 
rdpugnaienl surtout a aller porter la guerre dans le pays et 
pour la cause de leurs confedćres polonais. Get egoisrnc na­
tional les perdit.

La Bussie, qui s’etait tenue jusque-la sur une defensive 
pleine de reserve, lanca alors au secoursdel’Autriche 120,000 
soldats qui, debouchant par les Karpalhes, inonderent les 
plaines de la Theiss, pendant que les Aulrichiens reprirent 
1’ofFensive tout le long du Danube.

Le seul moyen de salut ćtait la concentration rigoureuse 
de toutes les forces sous un seul chef. Kossuth le sentit, et 
nomma Dembiński gśneralissime. Mais Georgev, qui venait 
de reprendre Bude d’assaut, Georgey, alors a 1’apogóe de 
sa popularile, s’indigna qu’on lui eut prdferó un rival. 11 
refusa obćissance a Dembiński, et se mit en tćte de rdsister 
sous Comorn, avec son corps seul, a 80,000 Aulrichiens. 
La malheureuse bataille d ’Acs, livree et perdue par lui, fut 
le premier anneau de cette longue sśrie de fautes qui, de 
degre en degre, amenerent cet ambilieux jusqu’a sa hon- 
seuse trahison. L’inOuence qu’il exercait sur les autres gd- 
ndraux, notamment sur V etter et Perczel, les ddcida a se 
dórober egalement a la direction de Dembiński.

Ce dernier, impuissant, dut, pour la troisieme fois, don- 
ner sa demission. Debreczin recevait dans ses m urs l’avant- 
garde du prince Paskiewitch. Abondonnee p ar Georgey, 
Pest se soumettait a Ilaynam La diete et le gouvernement 
s’enfuyaient a Szegedin, ou toutes les divisions dissoutes
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a v a ie n to rd re d e  se ra llie r,e t oil l’o n a tten d a it toujours G eor. 
gey. Mais, ce genćral tra ita it a lo rs avec Pask iew itch  pour 
lui liv re r sa p a lrie . II se garda done d’aller au secours de ses 
f r ire s , et se dirigea su r  A rad , ou K ossuth accouru t perso n - 
nellem ent pour s’en tend re  avec lui. L’en trevue fut araere . 
a A  la lele de la  seu le  a rm śe qui m erila t encore ce nom , 
G eorgey, ćcrit K ossuth, m 'a  declare q u ’il no voulait p lus 
obdir, m ais gouverner. Je 1’ai con jure  de re s te r  patrio tę  et 
ddvoue a la nation, et je  lui ai cśde la place. »

Pendan t cc tem ps, D em biński avec 'es deb ris  de l’arm de 
de  Szegedin , epu isait ses talen ts m ilitaires pour operer 
en tre  les tro is corps v icto rieux  de P aśk iew itch , Jelatchitj 
et de I lay n au , sa dern iere  re tra ite  v e rs  T em csw ar, oil il 
com ptait re jo ind re  Bern et gagner avec lui des gorges de 
facile ddfense, dans les m onlagnes de la T ransy lvan ie . Ce 
p lan  rdussit ju sq u  a T em esw ar, oil l’inflexible Bern, decide 
a jo u e r le tout po u r le tou t, vou lu t risq u e r encore une  
grande bataille. D’abord  v a inqueu r, il finit p a r  etre ecrase. 
La legion polonaise, grace a son genóral W ysock i, dchappa 
seule en b o n  o rd re , a la ddroute de T em esw ar.

L a  nouvelle de cette catastrophe fut av idem ent esploitee 
a A rad , p a r  le nouveau  d ie ta teu r G eorgey, qui disposa 
au ss itó tso n  a rm eeen  bataille au  ham eau de Vilagos, devan t 
la  division ru sse  du genera l R udiger. A lors, la H ongrie eu t 
le spectacle inoui d ’un  corps bien śqu ipć , de 30,000 de ses 
cnfan ts,avecl iO bouches a feu ,ren d an tle s  arm essanscom bat.

Dem oralises par cet exem ple, les au tres  corps hongrois 
qu i form aient encore un  total de p lus do 100,000 hom m es, 
ac lieveren t de se debander. P e te rw arad in  et Com orn le- 
na ien t encore. La possession de ces deux form idables 
places, approv isionnees pour un an de siege, eu t suffi p o u r 
p ro longsr encore longtem ps la lu tte . Com orn, a la  pointe 
de Pile de Scliutt, au  confluent d u  g rand  et du  petit D anube, 
p e rm elta it de len ira  la fois en echec le com m erce de V ienne 
e t l’arm de au trich ienne. A u sud-est, P e te rw arad in  tenait en 
b ride  l’invasion ru sse  et dom inait lo D anube. E n ou tre , cette 
ci ta d e lle -v ie rg e  form ait un  adm irab le  tra it d 'un ion  en tre  
l’insurrection  des m agyars e t celle qui a u ra it pu  n a ltre  chez 
les Jugo-S laves, degoulAs enfin de leu r Jelatchitj. Mais, 
plu tó t que de tendre la m ain a des Slaves lib res , com m e le 
dem andaien t a g ran d s c ris  D em biński, Bern e t K ossuth, le 
dern ier d ietateur m aghyar prefera je le r laH ongrie  au x p ied s 
des deux em pereurs.

A u m ilieu de tan t de fautes et de trab isons du p a rti  u ltra -  
m aghyar, ce qui console, e’est de voir l’adm irable conduite 
des Polonais a ce m om ent sup rem e. Reside inepuisable 
dans son devourm ent a la cause com m une, leu r d ern iere  
legion, quoique horrib lem en t decim ee p a r  des com bats de 
chaque jo u r et de chaque h eu re , conservait une  discipline 
inflexible.

Seule en m esu re , p a r  son parfait dtat m oral, de couvrir 
la  ddroule et d ’assu re r le passage en T urqu ie , cette ldgion 
fu t chargde, p a r K ossu th , d ’occuper O rchow a. P a r  le u r  cou­
rage  a conserver cette position en face des A ustro-R usses, 
les Polonais dev in ren t la  p rov idence  de la H ongrie, d ’ou se

p recip iteren t, p en d an t une sem aine, des m asses d ’dm igrants, 
a lian t dem ander leu r salu t a la T urquie . Ce ne fut q u a  la 
de rn ie re  extrem ild  que la legion polonaise franchit le Da­
nube a son tour, apres avoir adresse aux H ongrois, par 
1’organe de son gendral W ysock i, une proclam ation d ’a- 
d ieu, ou sont exp rim es les motifs de confratern ile , qui 
avaien t am ene les Polonais su r la Thciss, e t leu r esperancc 
de voir la H ongrie ren a itre  un  jo u r  p a r  une tranche recon- 
conciliation en tre  les Slaves e t le s  m aghyars. L ’un des p lus 
źm inenfs p ro p ag a teu rs  de cette politique m ediatrice, p u is­
san t pou r cela depuis longtem ps chez les S laves, p rit alors 
des m ains de W ysock i le com m andem ent dc la legion, forte 
encore de 700 so ld a tse t de 200 officiers; et, derobant ainsi 
leu r proie aux  garn isons ru sses  de V alachie, il la fit cn tre r 
en Serbie, ou il obtint pou r elle l’accueil lo plus hospilalier, 
m algre les rancuńes trop m otivecs des Serbes con tre  les 
m aghyars et leurs aux ilia ires.C e fut sous la conduite de ce 
nouveau  chef que la legion polonaise traversa  la Serbie, et 
alia re jo indre , sous les m u rs  V idin, les 5 a 6 ,000 m aghyars 
q u iy  son t au jourd’h u icam p es, a ttendan t q u e l’E uropedecide  
de leu r so rt. A insi a fini cette cam pagne heroique, que 1’hos- 
tilitś en tre  Slaves et m aghyars a seule em peche d ’a tte indre 
son b u t, l’affranch issem en tde laH ongrie , et p a r  contre-coup
l’affranchissem ent de l ’E u rp p e  d u  v ieux joug  de la sa in te- 
alliance.

N O U V E L L E  S. '
La question  d’ex trad ition  des refugies hongro -po lonais est 

su r le po in t d’am ener un rev iivm ent com plet dans la politique 
europeenne. L ’A nglc tcrrc  reag it si fo rtem cn t a -la cour do 
Schoenbrunn contre la Russie, qu’on y pario d’un changem ent 
de m inislere. M M . les russo p h iles  S chw arlzenberg  ot bach en 
son t venus a o ffrir leu r dem ission.

— Ce qu i augm ente  les em barras du cabinet de V ienne, ce 
son t les deputations que les diverses provinces envoyent toutes 
spontandm ent a Vienne, chacune pour protester contre quelques 
d ispositions dc la charte  octroyee. Les deputations slovaqncs ot 
ru th en ien n es ag issen t scules dans u n  sens tres-conforine au 
plan m inisteriel. Mais les envoyes roum ains de la Transylvanie 
par lent u n  langage assez pen ra ssu ran t. Ils dem andent que lour 
nationalite, fo rte  en Autriche de tro is m illions d’hom ’mes, soit 
reconnue comme autonom e avec une adm in istration  un ita ire , 
et dans sa langue. Appele a Vienne pa r une lettre  au to g rap h e  
du jeune em pereur, le patriarchę  de tous les Serbes, Ra’iatchitj, 
travaille egalem ent a la cour de Schnenbrunn en faveur de sa 
chere  Vo'ievodie, p o u r laquelle il reclam e line constitu tion  a 
part, que le m in istere  feint de vouloir lui accorder. La dep u ta ­
tion croatc se domie au m oins Fair d’insistcr dans 1 ■ m em s sens 
p o u r la Croatie. Composee d’hom m es qui sous le nom  de Vcr- 
trauens-mcenner ont ete choisis p a r le ban, au lieu de l’etrc  par 
le people, cette p retendue deputation  des tro is royaum es slaves 
du su d , cst une de cellos qui em barrassen t le m oins le m in is- 
terc , car elle est en tou t d’accord avec le ban. L’illegalite criante 
d’une parcille  represen tation  cst signalee par les jo u rnaux  croa- 
tes, qui objectent que la diete nationale seule a le d ro it d’en- 
voyer des depu ta tions a Vienne au nom  du p a y s ; que cette  
diete ayant laisse, avaut de se sęparer, un com ite pour ten ir sa 
place, e’e ta it a ce com ite in te rim airc  a nonnner la deputation . 
Enlin, le p a rti conservateur m aghyar v ient jo indro , lu i aussi, 
son program m e a celui des au tres nationalites. II reclam e le 
m aintien de la diete et des in stitu tions hongro ises, accep tan l 
d’ailleurs le p rincipe  de l’egalitc politique la p lus com plete en tre  
les m aghyars et les au tres peuples de la H ongrie. Les longues 
conferences tenues a Vienne entre les m in istres et les gencraux 
Radetzky, Je latch itj et H aynau , pour la reorganisation  de 
1’em pire, para issen t n ’avoir abouti ii rieu .

C y p r ie n  ROBERT.
M ontm artrę . — Im p r. P illo j f r ir e s  e t corap., boulevard  P igale, 58.


